
Zeitschrift: La Croix-Rouge suisse : revue mensuelle des Samaritains suisses :
soins des malades et hygiène populaire

Herausgeber: Comité central de la Croix-Rouge

Band: 27 (1919)

Heft: 3

Artikel: Le champ de bataille, la nuit

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-682473

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 07.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-682473
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


26

la preparation a la defense interieurc du

pays contrc les ennemis de l'ordre et de

la democratic Mais il doit rcmplir ce

role eventuel en dtant utile immecliale-
ment pour l'hommc et pour le pays ».

Et dans cette arm^e, quel role Special
et pour ainsi dire nouveau, 1c D1 Jcanneret
attribue-t-il au medecin

«L'officier mddecin doit avant tout
rester medecin, avant que militaire. II
doit etre l'ami et le defenseur attitre du
soldat. En entrant a l'infirmerie, il faut

que le soldat sente que l'atmosphfere a

change, qu'il rencontre un medecin et non
un officier; que ce medecin l'accueillc
avec bienveillance, comine un malade...

«Le medecin militaire doit etre aussi

l'ami et le döfenseur dc la sante du
soldat, en dehors do son infirmcrie. II veille
a l'hygionc du stationncnient, de l'alimen-
tation, etc., domaine dans lcquel des rcmar-
quables progrits ont ete faits dans notrc
armec depuis 1914; mais il doit aussi

s'occuper de l'homine au point de vue de

son travail, s'opposer aux fatigues cxces-
sives et inutiles, aux efforts anti-physio-
logiques et dangereux, dut-il memo parfois
contrccaiTcr quelque officier de troupe.
Pour cela il faut qu'il ait un grade rapide-
ment egal au moins it celui cles chefs dc

compagnie.

«Le medecin, avons-nous dit, devrail
participev plus actircment <) I'edueutiou

physique de l'hommc. Dans notrc dernier

voyage en France (septembre 1918), nous

avons admire profonderncnt les efforts quo
font dans ce sens les medocins americains,
qui n'ont ricn do la morgue et de Failure
militaire de nos medecins suisses.

< La tache veritable du medecin est en

un mot de consacrer toutes ses forces ä

l'amelioration de la sante du soldat, et

pour cela il faut qu'il lutte avec energie
contre les maladies vtlntirienncs; mais Iii,
et lä surtout, il faut encore qu'il soit un

officier ciutrement que les autrcs s'il veut

que son autorite l'cmporte.
«Le mot d'ordre jusqu'ä aujourd'hui:

«Un officier commc les autres.» Le mot
d'ordre dc demain: « Un officier autre-
mcnt que les autres.» Une situation it

part, une indepcndancc et une autorite
plus graudes, une dependancc moins etroitc
de ses superieurs tactiques, un appui plus
ferine de ses superieurs techniques.»

"Aprbs avoir ddfini en quelques lignes de

quelle nianierc. on arriverait en Suisse it

former des medecins militaircs scion sou de-

sir, l'auteur ajoute en manibre de conclusion:
« 11 y a, dans l'armee nouvelle, une

belle tache pour nous autres medecins;
cherchons ä nous cn rendrc digues!»

-<SS=-~-

Le champ de bataille, la nuit

Madame Koelle Roger ecrit dans le

Journal de Geneve:

La route, defoncec par les trous d'obus,
sombraut dans des nappes d'eau, s'en va
droite et coupe les champs. Cette route
defiguree est lc seul vestige humain au

milieu d'un paysagc si chaotique que l'ima-

gination, ä travers tons les rdcits de guerre,
n'en avait su evoquer d'approchant.

On sommes-nous A quelle üpoque dc

l'histoire terrestre? Ces Vendues convul-
sionnees furent-elles, un jour, des champs?
Sur tout l'espace quo limitent ces collines

lointaincs, on dirait une houle, des flots
en colere, fixfe soudain, et devenus rigides.
Et ces dübris qui les jonchent, ce pele-
mele affreux de la bataille, rails tordus
et amonceles, caissons chavirds dans la
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Ibouo, casques jonchant lc sol, cle quels
«hoes inouis ont-ils 6t6 les temoins? De

quellcs epouvantes et de quelles affres?
Ce furent des arbres. ces noirs squelettes,
,a demi rompus, si tragiques sur le ciel
>du crepusculc? La plaiuc est deserte. Les
trunchees pleines d'eau n'abritent plus un
soldat; les seuls etrcs vivants sont ces

vols do eorbeaux si lourds, si lents, qui
sc posent et s'attardent. Les petites croix
so dressent, ici, la, sans ordre, selon les

caprices du hasard ftinebre comme il y
en a!

La carte affirme que nous travcrsons
un village. Oil est-il ce village? Ces tas
de pierre qui semblcut avoir eoule les uns

sur les autrcs? Voici I'emplaccment, sans

doutc. Ailleurs il n'y a pas de picrres,
rien que de la bone liquide, giuaute, plus
perfide que l'eau.

Depuis que nous avons quittö Roye, il
n'y avait vraiment que la route qui gardat
une figure reconnaissable. Et voici qu'ellc
trahit ä son tour. Elle disparait sous
l'inondation de la boue qui dissimulc les

entonnoirs des obus. Et la premiere auto est
saisie par ces oudes visqucuses. En vain
le moteur s'entetc, halote, s'efforce.

Le ciel bas s'alourdit. La nuit seniblc

montcr de la plaine. Et ce bruit du ino-
teur qui s'acharne est le seal bruit an
milieu dc cet extraordinaire silence.

Le moteur s'est tu, ddcourage. Et le

silence retombc: pas un cri d'oisean, pas
un appel nocturne, aucuno rumeur de vie,
si hinue ffit-elle. Les details s'effaccnt.
On nc voit plus que les arbres mutilds
ct les croix dessinant leur forme noire

sur l'horizon lentement rapproche. On nc

distingue plus que la jonchec d'explosifs
au bord du fossil transform^ cn tranchec.

Une lantcrne s'agite au loin. Un des

chauffeurs envoye il Lassigny pour clior-
cher du secours, revient pünibloment, cn-
fongant, il chaque pas, dans lc bourbier.

Lassigny? II n'y a plus rien, des pierrcs
ecrouUes. Pas un etrc vivant.

La unit. Le vent sifflc. Les rafales se

dechainent au large de 1'etendue rasee.

Parfois des litoiles apparaissent. Un quartier

de June trouble fait paraitre plus noire
l'ouverturc des tranches, il droite, ä gauche,

qui poursuivent dans les tenebres leurs iu-
terminables zigzags. Quand nous disions
« les tranchees », nous repr&sentions-nous
ces pauvrcs couloirs pleins d'eau, oil lc

vent s'engouffre, et si Stroits dans la boue

grassc, si exposes au milieu de la plaine
fouillee par les obus. Fouillee, crevee, les

trous se touchant, et parfois les tranchees

6ventrces, et l'on pensc: Et les homines

au milieu de ce labouragc infernal, dc cet
eclatement continu des arbres, de la tcrre,
des maisons? Les homines qui enduraient
cela Les hommcs Les petites croix
out maintenant sombrd dans 1'obscuritC
Mais nous les savons lä, ici, de toutes

parts. Ce desert est peupld do rnorts.
Avions-nous jamais pensö qu'une nuit

ffit si longuc, lorsqu'on est recroquevilld
et transi, et qu'en regardant l'heure ä la
brfeve Incur d'une lanterne de poche, on
croit que la montre est arrctec? Ah! ces

nuits dc quatrc hivcrs dc guerre, comme'
ellcs pesent lourdes autour de nous! Les
souffrancos de eeux qui out vöcu la, che-

minant dans cette bourbc, s'egarant au
milieu de ce chaos, souffranccs obscures
de chaque minute, oil l'eau, la boue, les

ttmebres conspiraient avec lc canon, de-

viennent proches et concretes, elles habi-
tent ces solitudes. Chaque detail de ce

paysagc nous les a racontdes, et maintenant

que le paysage est invisible, elles

s'animent et nous obsfedent, comme des

voix douloureuses que nous surprenons il
travers ce silence infini.

Dans une heure il fera jour. La nuit
est epaisse et plus froide encore. II n'y
a plus d'dtoiles. Les tenebres de la tcrre



28

out envahi le ciel. C'est trhs court, une
hcure. Et c'est aussi line eternite. Avec

quelle anxitite l'on guette cc reflet ver-
clatrc qui parait sur l'horizon. Est-cc l'aube,
cettc lueur triste, hösitante, et semblant

sur le point cle s'etcindre D'autres ycux
Font attenduc de cctte menu: place alors

qu'ellc devait etrc lc signal d'une attaque,
et ils ont empörte du mondc une dernifcre

image, identique ä celle que nous con-
templons, une bände de eiel etroite et

verte, ecrasee entre l'obscuritil des nuees

et 1'obscurite cle la terre et sur laquelle
s'inscrivaient ces trois arbrcs aux branches

rompues et ces croix.
Les nuees sont aussi noires, aussi lourdes.

II pleut. Ccpendant lVtcndue s'eclaire d'une
lumifere qui vient on ne sait cl'ou. L'un
apres Fautre reparaissent tous les elements
cle ce paysage torturd, lc denlale des tran-
ch^cs, les vegetations de fils de fer, et

ce casque d'Allemand, enfoncd dans la

boue et que nous n'avons pas osd re-
tourner. line butte reguliere surgit, tres

proche: un nid de mitrailleuses, troue
d'abris betonnes. La-bas, entre les troncs
brises, ces murs informes que nous n'avons

pas distingues hier au crepuscule, c'est

Lassigny. Les vols do corbeaux sont de ja

la, scul mouvement sur l'etendue.

Dans la lumihrc matinale, lc champ cle

bataille est plus morne encore, plus vastc.
On saisit mieux l'effort surhumain qui
s'est acharnt; si longtemps en ces lieux

memes, appclös le «charnier cle Rove».
On saisit saus cesse des details nouveaux:
ces souliers, ces fusils, ces gourdes, ces

sacs et ces musettes, ces courroies hachees,

toutcs ces choses abanclonnees dans une
minute d'horreur ou d'agonie, et qui sem-
blent encore des tömoins vivants; ces

capotes vertes, flasques, allonges comme
des cadavres autour de cette cavity rondo,
envahie par l'eau, tout pres cle ces caisses

do grenades eparpilllfes ici une jambe

dc cheval, et partout des amoncellcments
cle dübris, morccaux de fer tordus,
rouleaux dc fils de cuivrc, pieces clc mitrailleuses,

cartouches, chcvaux de frise ren-
versiis, au milieu de cette incrovable jonchee
cl'obus intacts.

Parmi toutes ces clepouilles, les chauffeurs

n'ont pas etc longs a trouvcr des

pelles, cles pioches, des planches. Au bout
do trois heures de travail, une auto est

libiirCie, la seconde s'enlise ä son tour. II
faut recommeucer.

Par des routes qui nous ramenaient en

arrihrc, hgalcmcnt troudes ct bourbeuses,

nous avons gagnö Lassigny. La campagne
convulsöc se cleveloppait toujours. Nous

avons passe par d'autres villages dont ricn
ne restait qu'un nom peint en noir sur
une planche. Et l'on aurait dit une stele

sur le tombcau clu village, cette planche
et ce nom qui, seuls, avertissent que ce

tas clc picrrailles fut 1111 etre anime.

Lassigny! Comment avons-uous pu nous

imagincr une minute qu'a Lassigny nous
trouvcrions du secours Des pans de inu-
railles a demi effondres se suivent, bordant
la route, et c'est tout. Nous ne retrouvons
meine pas l'eglisc. Les maisons sont
fondues, comme clisait le vieux paysan de

Ribecourt. Les jardius, oLstrues d'amas

confus, düfonces par les tranches, ont

pour hotes des croix de bois: 110ms fran-
eais, noms allemands... Les ruiues laissent
tomber leurs pierres et leurs gravats. Sur
le seuil cl'une porte, dont Fencaclrement

tient encore, demeure une caisse de
grenades 11011 cxplosees. Et voici des bura-

quements camoufles ct a demi detruits,
un poste de secours sans doutc. Une ci-
vihre git ä cötö d'un trou d'obus. Et parmi
les restes cl'une cuisine roulante, des mar-
mites sont dispersecs.

La route continue et les figure* tragiques
se succeclent: Dives avec un squelette cl'e-

glise, quelques picrrcs encore dressees, Fare
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sculpte d'une porte; Cuv, dont on distingue j Des pavsans passeut lenteineut. Le long
a peine l'emplacement, Stizoy, pauvres de- ; de la voie douloureusc qui les ramhne a

meurcs versdes sur lc sol, et taut d'autres! ; ce qui fut lour village, leurs ycux se posent
Ici, un village qui a garde scs miirs de- sur ces images d'üpouvantc et de deso-

bout sous les toits a jour; Iii, un cimc- lation. Et le sentiment de l'irreparablo
tiöre boulcverse, dont les pierres tombales ' obsedc leur pensee. Dans ee cadre de

out changd de place, sont posdes de tra- j surhumaiue souffrance revient s'installcr

vers, il cote des tombes ouvertes ' une autre souffrance.

La Pouponniere de

II y a deux ans ä peine, Soenr

Henriette Bersot, mcmbre de la section de

Neucliätcl de l'Alliance suisse des gardcs-
malades, dmue par le sort des bdbds dont
les mfcres ne peuvent s'occupcr. installait
modcstement une Pouponniere il Entry.

Malgre des rcssources restrcintes, ccttc
<iuivre philanthropique au premier chef,

prit rapidemcnt une envergure telle que
Sauir Henriette devait transporter scs cn-
fants dans une maison plus spacieuse, il

Paudex.

Un comitd s'est constitud pour donner

son appui moral et matdriel ii la Pou-

ponnidre; son bureau est composd de Mcs-
dames A. Boucher, a Prilly, Chavannes-

Hay, P. Depierraz et B. Ramuz, a

Lausanne. Cost ce comitd qui adresse a tons

ceux qu'interesse l'enfance malheureuse

\'Appel qu'on va lire:
« Nous venons faire appel a votre gend-

rosite. Nous demandons do l'argent et

nous nous permettons de le dire bicn
franchement, sans fausse honte, sans nous
lasser. Car il s'agit d'une oeuvre de toutc
utilitd, d'une oeuvre qui accepte tous les

poupons, sans distinction dc nationalitd
ou de. religion, d'une oeuvre qui a ddja

prouvd sa necessite et sa vitalitd. Oeuvre

en favour des petits, des petits qui n'ont

pas, des petits abandonnes par leurs
parents, ou dont ceux-oi n'ont pas les moyens

sur Lausanne

suffisants pour les nourrir, pour les

elever.
11 ne sera pas dit que l'on aura tronvd

dos milliards pour cnlever la vie a des

homines dans la force de l'age, et que
l'on n'arriverait pas a rdunir quelques
mille, quelques dizaines de mille francs,

pour sauver do la mort ou de la maladie

quelques dizaines, quelques ccntaines d'en-

fants, qui veulcnt vivre, qu'il faut faire
vivre!

C'est pour eux que nous demandons
de l'argent. La Pouponnihre en a besoin.

II lui en faut deja pour assurer la nourri-
ture et l'entrctien des 36 poupons qu'elle
a recueillis, qu'elle abrite dejil. II lui faut
encore de l'argent pour en admettre de

nouvcaux. L'hiver est hi. II sera dur pour
le pauvre, pour le tout petit, car le lait
est eher, il est rare. Et la Pouponniere,

pour remplir pleinement son but, doit pou-
voir admettre des enfauts sans parents,
ou dont ceux-ci ne peuvent pas payer la
totalite de la pension. Les comptes soldent

par un deficit.
II y a la une tfiche urgente; une tAche

passionnante. Que ne ferait-on pas pour
dc petits enfauts qui viennent d'entrer
dans la vie, et qui n'ont memo pas le

ndcessairc

Trente-six poupons sont Id On nous

on apporte tous les jours.
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